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M É M O I R E
Pour fervir de Suite à  l’Hifloire des F o ssiles

B e l g i q u e s  ;

P ar M r . l’A bbé D e W itry :

Lu à la Séance du 18 Mai 1785.

3P our fuivre conftamment la tâche que je me fuis impofé depuis 
plufieurs années de faire connoître ce qu’offre de plus intéreffant 
le Tournaifis & les autres Provinces Belgiques, où j’ai le plus 
d’habitudes, tant en foffilcs naturels qu’accidentels ; voici encore 
quelques-unes des fingularités que j’ai obfervées à l’égard des 
premiers. II en efl: que l’on doit regarder comme provenantes 
d’opérations çhymiques , faites dans le grand laboratoire de la 
nature par le feu terreftre , n’étant pas rare d’appercevoir fur quel­
ques-unes des lames des pierres calcaires, diverfes teintures mé­
talliques où domine quelquefois un rouge très-vif, mêlé d’autres 
couleurs ; un fpe&acle plus agréable encore,  c’eft de voir fur 
quelques-unes de ces lames les couleurs de l’Iris de l’Arc-en- 
c ie l, ou celles de la Gorge de Pigeon; toutes ces couleurs font 
à la vérité fuperficielles, & étant examinées à la loupe , elles 
paroiffent des efflorefcences où l’on diftîngue une forte de ma­
tière pulvérulente , néanmoins très - adhérente au fond qu’elle 
recouvre.

I l  n’en eft pas de même lorfque ces jolies couleurs ont teint 
les criftaux que l’on rencontre dans les parties caverneufes des 
pierres. Ces cryftaux étant pour lors tellement pénétrés de la 
matière colorante, qu’ils paroiffent autant de petites Opales qui 
deleétent merveilleufcment la vue: cette opération de la nature
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qui eft due à des matières minérales, ferc à indiquer, au moins 
plus furement que la chimérique baguette divinatoire, que ces 
terreins contiennent divers m étaux , de la combinaifon defquels 
réfulte la couleur chatoyante,* car l’on ne peut difconvenir que 
cette opération chymique ne foit locale, & propre au canton où 
on l’obferve. Il n’en eft pas de même des teintes que l’on voit 
fur diverfes pierres roulées q u i , par le courant des eaux ont 
pris la forme de cailloux filiceux, fans en av o ir, à beaucoup 
p rès, la dureté, n’étant fouvent qu’une pierre calcaire ou ochreufe 
dont la furface extérieure eft d’un bel ém ail, quelquefois brun 
bariolé de traces jaunes, & d’autres fois d’une couleur chatoy­
ante qui paroit fondue dans la croûte de cet émail ; au lieu 
que , comme on l’a dit plus hau t, elle ne paroxt qu’appliquée à 
la furface des lames de pierre calcaire : quelques-unes font par- 
femées de particules pyriteufes d’un jaune pâle , quelquefois ver­
dâtre i d’autres font d’un jaune foncé q u i, réfléchiffant diver- 
fement la lum ière, les rend, d’un afpeéfc très-agréable.

Parm i les criftallifations rien n’eft plus commun que de voir 
dans les déjoints ou les folutions de continuité de ces -pierres 
calcaires des criftallifations fpatheufes qui font quelquefois par- 
femées de criftaux b leus, de forme cubique, comme celles qui 
fe rencontrent dans le Comté de N am ur, qui eft riche comme 
l’on fait en mines de cuivre, dont ces cryftaux bleus font des 
indices, comme ils paroiffent l’être dans le Tournaifis, où l’on 
trouve fouvent des pétrifications de coquillage bleuâtres ou ver­
dâtres, ainfi que l’on en voit parmi celles que j’ai données au 
Cabinet de l’Académie. Ayant parlé, dans un de mes Mémoires 
im prim és, des criftallifations de Tournay qui par une teinture 
m artiale, ont acquis la riche couleur de la Topafe Orientale .* 
je viens d’en découvrir une finguliere ,  dont la furface feule eft 
couverte d’une vapeur pyriteufe, ce qui lui donne une couleur 
plom bée, qui fait que la lumière y eft en partie refrangible & 
en partie refléchiffante. L ’on dira ic i, en paffant, que parmi les 
couleurs 'couvrant certaines pierres calcaires- quelques unes repré- 
fentent le duvet du velours ras & des draps les plus fins, fans 
doute qu’une partie de tous ces objets eft de pure curiofité ; 
mais autant en pourroit-on dire de bien de m inéraux, -tels que
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la mine de fer chatoyante de Tifie d’E lb e , l'antimoine chevelue, 
le plomb recouvert d’efHorefcences qui reflemblent à de la moufle, 
& tant d’autres morceaux où la nature femble s’ètre jouée , & 
que Ton recherche néanmoins comme des luxes de cabinet; 
mais je defire que Ton ne perde pas de vue que le princi­
pal cas que je fais des objets dont j’ai ’crayonné ci - deilus 
la defcription eA fondé fur ce qu’ils fervent à indiquer que ces 
cantons de la Belgique contiennent des minéraux , de quoi Ton 
a pu douter jufqu’ici , à l’exception du fer , dont il n’eft guere 
de contrée où il n’abonde en plus ou moins grande quantité.

Le but d’une Académie étant de faire connoître les opérations 
de la nature, il lui importe de détruire les idées faufles que le 
vulgaire de tout étage, faute de refléchir 6c d’être inftruit, croit 
appercevoir dans quantité de productions, en confondant celles 
qui font artificielles avec les naturelles. L ’on fait que la re­
cherche des volcans eft le gout du jour. Il en eft fans doute 
de très-réels, puifqü’eh plufieurs contrées l’on en voit les vef- 
tiges les plus m arqués, tels que les craters, 6c à leur voifinage 
des matières volcaniques ; en revanche il eft peu d’endroits où 
fe font des excavations de pierres à chaux , où l’on n’en ren­
contre de poreufes ou des fortes de Pierre-ponce, d’ordinaire 
recouvertes d’un émail blanchâtre; les environs de C him ai, & 
furtout le Tournaifis abonde en pierres de cette efpece. A la 
premiere infpeétion de ces morceaux , je n’ai pas balancé à 
croire que c’étoient autant d’indices de volcans éteints, & ce 
qui acheva de me confirmer dans cette penfée, c’eft qu’ayanc 
été fournis à l’examen de perfonnes inftruites en l’hiftoire natu­
relle , ils ont été réputés des veftiges indubitables de volcans.

Une réflexion très-fimple devoit cependant me faire fufpeéter 
l’origine de ces prétendues pierres volcaniques, par la m ulti­
tude de fours à chaux qui fe trouvent à portée des carrières 
que Ton excave : car pour peu que Ton examine la nature des 
pierres donc on remplit les fours, l’on voit que toutes ne font 
pas également calcinables, que quelques unes font refrafta ires, 
que d’autres entrent en demie fufion, 6c affeftent toutes fortes 
de figures, fuivant le moule qu’elles rencontrent dans les inter­
valles des pierres qui s’y calcinent. La croûte donc eft fouvent
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recouverte cette p ie rre , fe forme par la poudre de chaux q u i, 
fe mêlant avec cette vitrification & s’amalgamant avec la matière 
en fonte, form e F e n d u it, ou la forte d’émail que Fon y apper- 
çoit ,* mais en obfervant l’intérieur de la p ie rre , l’on voit une 
multitude de pores femblables à ceux des pierres qui font à 
leur premier dégré de vitrification , d’où réfulte que Fon ne 
peut regarder ces apparences de pierres volcaniques que comme 
des produ&ions de petits volcans artificiels, c’eft-à-dire de fours 
à chaux. Un autre morceau très-flatteur à la vue, lequel j’ai eu 
la fatisfaétion de faire agréer au Cabinet de notre A cadém ie, 
repréfente un amas de gros vermiffeaux m arins, dont quelques uns 
ont la couleur du Bafalte, & d’autres celle du plus beau G ayêt, 
cette plaque métallique d o it , à mon avis, également fon ori­
gine à nos volcans artificiels. 11 fuffit que parmi les pierres cal­
caires il s’en trouve qui foient en partie ferrugineufes & en 
partie vitrifiables pour qu’il fe forme' par l’aétion du feu ce bel 
émail noirâtre , con tenan t, aînfi que Monfieur Van Bochaute 
notre digne C onfiere, l’a rem arqué, beaucoup de fer , & d’au­
tres fois un émail verdâtre , s’il contient des matières vitrioli- 
ques ; ce n’eft pas qu’il ne foit très-polfible que l’on rencontre, 
fur-tout dans les Provinces Belgiques, par rapport à la Déclivité 
du terrein , quantité de matières volcaniques, bien qu’ils ne s’y 
foient jamais trouvés de volcans ; mais elles doivent y avoir 
été amenées par les torrens qu’ont occafionnés les divers boul- 
verfemens de notre globe : j’incline beaucoup k attribuer aux 
vrais volcans plufieurs galets roulés, dont la furface émaillée n’a' 
pu être que l’effet d’un feu concentré, ainfi que ces laves fer­
rugineufes renfermant les caillous étrangers qu’elles ont entraîné, 
telles que celles que l’on voit encore fur le m ont, dit de XInclus, 
près de T o u rn a i, & au mont CaJJel en France.

Comme j’ai donné abondamment de toutes ces Angularités au 
Cabinet de notre Académ ie, elles y feront défîgnées plus par­
ticulièrement felon leur numéro dans le catalogue raifonné donc 
j’ai déjà fait plufieurs articles, felon mon foible dégré de 
connoiflances.

Après avoir parlé des fofliles naturels, propres à ces cantons 
de la B elgique,.il me reftera à dire quelque chofe des foffiles
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accidentels, tels que diverfes pétrifications que je crois peu ou 
nullement connues. En m’abftenant de reparler de ceux dont 
j ’ai fait mention dans mes Mémoires précédens, qu’autant que 
j ’aurois à re&ifier des erreurs où je ferois tombé par des an­
nonces que j ’ai depuis reconnu être fautives ; de ce nombre eft 
celle touchant une petite pétrification, ( v o y .fig. l .ere) ,  dont a 
été fait grand bruit parmi les naturaliftes} entr’autres par 
Mr. D e la Tourette. L’Allemagne , l’A ngleterre , mais fur-tout 
le Tournaifis, fourniifent abondamment cette pétrification ; mais 
l’on n’y en trouve communément que la m o itié , c’eft-à-dire la 
partie trilobaire,ainfi nommée parcequ’elle eft compofée de trois 
lobes , & rarement l’on rencontre ce qui forme la région fu- 
périeure compofée de la tête & de la poitrine. Sans rapporter 
tout ce qui a été dit fur ce corps pétrifié, fi originairement 
il a été un cruftacé ou un teftacé, ou un coquillage nommé 
par K lein } (  pi. X V , fig. 4 ,  5 , 6 , 7 ) Trilobos. E t comme au­
cune des explications, données fur ce foflile fingulier, n’a paru 
jufqu’ici concluante, l’on pourroit dire Sub judice lis efi\ cependant 
j’eftime qu’une de ces pétrifications qui m’eft venue des environs de 
Chim ai, eft propre à jetter quelque jour fur cette matière jufqu’ici ob- 
fcure. Dans le morceau repréfentant la tête & la poitrine d’un animal, 
l’on apperçoit diftin& em ent, même à la fimple vue , des gros 
yeux à facettes q u i , confidérés attentivem ent, paroiffent autant 
de petits cercles qui fe touchent par quelques points de leur 
ijphere, &: font une image fidele des yeux que l’on remarque 
dans de gros moucherons. Il s’agit donc d’examiner s’il exifte 
tel Crufiacé ou Tefiacé dans les mers ou les rivieres qui aient 
quelque reffcmblance avec celui-ci : je ne vois pas qu’aucun na­
tu ralifte jufqu’ici nous l’ait fait connoître; l’on eft plus heureux 
fi on lui cherche des analogues parmi les infe&es : la tête en 
queftion repréfente très-bien la groffe Mouche décrite par Mr. De 
Reaumur3 dans le quatrième volume de FHiftoire des Infeftes, 
('Ipage 19 , fig. a & 6 ) l’on y voit exprimé jufqu’au tiffu reti­
cu lare  , où font enchaffés les diverfes facettes des yeux ; il eft 
vrai que la partie trilobaire ne repréfente pas bien exaftement 
celle de la Mouche de R eaum ur; je ne vois dans le même 
Auteur que la Gallinfe3e , (  tom. 4 ,  fig. 5 & d , )  qui rende trait

poui
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trait îa forme que Fon voit à notre Trilobos, d’où il paroit que 
l’on ne peut balancer h attribuer fon origine plutôt à la terre 
qu’k la mer ; ce qui embaraiTe m aintenant, c’eft que cet in- 
feéte analogue, quel que foit fon n o m , fon efpece ne fe trouve 
pas dans le Tournaifis , où fa partie trilobaire fe rencontre fi 
fréquemment pétrifiée ; j’ignore très-certainemenr de quelle con­
trée du monde cet infeéte eft originaire, pourquoi il il a cefté 
d’exifter, de même que la caufe de fon émigration; mais fait-on 
mieux dans quelles mers vivoient tant de corps marins que l’on 
ne connoît qu’en pétrification, tels que les Fongitcs à racines 
dont j’ai parlé dans un de mes précédens M émoires, & celui des 
environs de Chimai dont je ferai mention ci-aprbs. Mais reve­
nant a notre infeéte , du moins que j’eftime te l , peut-on le re­
garder comme réellement pétrifié ? Efi-il vraifemblable que les 
parties les plus déliées , les plus molles des chevelus , celles car- 
tilagineufes, l’humeur criftalline, aient pu fe remplir d’un fuc 
pierreux? N on , fans doute, il n’y a qu’une imagination exaltée, 
ou une crédulité exceffive qui puiffent adopter de telles pétri­
fications ,• d’où je crois pouvoir conclure que tout ce que l’on 
prend pour des infeétes pétrifiés ne font que des empreintes 
qui ,  molles dans leur origine, fe pétrifient par le laps du tems: 
il fuffit, k cet effet, que la furface fupérieure d’un infeéte fe 
trouve enduite d’une terre liquide qui vient k fe deffecher & 
enfuite à fe pétrifier pour que l’empreinte de l’animal y foit 
gravée en c reux , fans doute qu’au bout de quelque tem s, peut- 
être affe2 cou rt, il ne refte plus rien de l’infeéte qui fe détruit 
de maniere k ne plus en laiffer appercevoir aucun veftige; mais 
le moule fubfifte. Si celui-ci fe trouve enfuite naturellement re­
couvert d’une couche de terre fine, de nature incapable de s’unir 
avec celle dont eft formée le m oule, ni avec celle qui vient 
k le rem plir; cette derniere étant lapidifiée ,  prend l’empreinte 
de l’infecte en relief, & c’e f t ,n ’en doutons pas, ce relief pier­
reux que l’on prend pour l’infeéte même pétrifié ; une preuve 
que cette explication n’eft pas chimérique, c’eft que l’on ren­
contre la plupart de ces empreintes en relief, encore chargées 
d’une terre étrangère au m oule, laquelle a empêché la jonétion 
des deux m atières, j’entends celle qui a formé le moule, & 

Tome I. S ciences. M



p o  H i s t o i r e  v e s

celle dont eft compofée l’empreinte ; o r , fi la tête de notre 
infeéte trouvée k C h im ai,  joue mieux la pétrification de l’ani­
mal que ne font les empreintes ordinaires , prefque toujours 
dégradées par leur long féjour en te rre , c’eft par rapport à 
l’évenement heureux du vernis , ou Glacis naturel q u i, en re­
couvrant jufqu’au moindre chevelu des mammelons, & au tiifu 
reciculaire des yeux à facettes, a fidelement confervé les traits 
du relief, de même qu’un enduit quartzeux ou criftallin, for­
m ant une forte d’émail ( nommé par les Italiens Patina ) fur 
les médailles antiques, les conferve en te r re ,  & les garantit 
de la corrofion des acides minéraux ,* cette pétrification n’eft 
donc toujours que le noyau ou l’empreinte de la partie terreufe 
où l’infeâe a été originairement moulé; pour peu que l’on con- 
fid ere la ftruéture ou la conformation de cet infeéle, les diver­
fes articulations de la partie fupérieurc qui compofe la tête & 
le Thorax y & la partie inférieure ou trilobaire, efpece de cui- 
raffe qui paroît ne form er qu’un feul to u t , k la maniere de 
celui qui recouvre les ailes des Scarabées, l’ou conçoit combien 

. il a du être rare de trouver réunies ces deux parties fi faciles 
à fe féparer l’une de l’autre par les bouïeverfemens de terre 
où elles ont féjourné,  qu’au contraire rien n’a du être plus com­
mun que la rencontre de la partie ayant le plus de confiftance 
& de folidité, féparée de celle compofée de pieces délicates, 
les plus fujettes k des folutions de continuité, & que lorfque 
l’on rencontre cette partie fupérieure jointe à la trilobaire , il 
n’eft pas étonnant que par fon long féjour en terre des organes 
auifi fins & délicats que les yeux , fe trouvant dégradés & par 
conféquent méconnoilîables, il foit demeuré de l’équivoque fur 
la nature de cette efpece d’animal : il réfulte de tout ce qui 
vient d’être d it,  que puifqu’il n’eft pas poflible qu’un corps 
auffi délicat qu’une m ouche, un papillon,puifle fe pétrifier; de 
telles pétrifications font iîlufoires.

Le  morceau , fig. z , que j’ai auffi reçu de Chim ai, vient k l’appui 
de ce que je viens de dire ; c’eft une petite plaque pierreufe où fe 
trouve gravée en creux la paftie annulaire de quelques vers de terre, 
cette gravure qui paroît letir avoir fervi de m atrice, ne me fait pas 
c ro ire , non plus qu’à W altrius , que cette pierre ait logé des
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vers qui s’y foient pétrifiés ;  tout Naturalifte inftruit préférera 
de croire que c’efl le moule de ces Polypiers v dits Entroques, 
ou de quelques fortes de vermiffeaux de mer ,* mais l’inégalité 
de diametre des anneaux montre fi évidemment le mouvement 
vermiculaire, qu’il paroît hórs de doute que cette gravure a été 
opérée par des vers. Auffi eft ce que le correfpondant de qui je 
tiens ce m orceau, prétend que les vers mêmes s’y trouvoient pé­
trifiés ; mais que s’étant trouvés égarés, il n’a pu les joindre au 
moule : je ne doute nullement qu’en effet il ne s’y foit trouvé 
un noyau qui figurât des vers terreftres : je n’en crois pas plus 
pour cela que ce foient des vers réellement pétrifiés, que je ne 
crois que l’on trouve quelquefois dans des pétrifications de co­
quillages la chair de l’animal changée en pierre ,* mais je conçois 
que des vers très-vivans & frétillans peuvent avoir été envéloppés 
dans une terre lim oneufe, où ils auront trouvé leurs tombeaux, 
& qu’après la deftru&ion des vers réels, le moule en fe pétri­
fiant s’eft rempli d’une terre de nature à ne pas faire corps avec 
celle du m oule, q u e , parconféquent, c’eft le noyau feul qui re­
préfente les vers terreftres; mais comment cette explication ca­
dre-t-elle avec le fpeétacle qu’offrent certaines pétrifications con­
tenant des gros M oucherons, où l’on diftingue jufqu’aux moin­
dres vifceres d e la  région inteftinaîe, &aux plus minces fibrilles, 
de que , la pierre étant .polie, ces infeéles paroiffent agatifiés, 
ayant beaucoup plus d’éclat que le refte de la p ierre , dont le 
poli eft moins, v if ; je poffede dans ma colle&ion un morceau 
peut-être unique en ce genre , mais qui ne contredit, felon 
moi en rien ce que j’ai dit plus hau t, en attribuant à cette pé­
trification la même origine qu’au moucheron & aux vers en 
queftion ; quant au luifant ou l’air agatifié que l’on apperçoit 
à cette repréfentation d’infeétes,. il eft à remarquer, comme 
nous l’avons dit ailleurs, que dans les dejoints, les commiffurcs 
ou les défunions de la plupart des lits de pierre , de même que 
dans les cavités des coquillages pétrifiés, il s’y forme des épan- 
chemens de fucs tantôt fpatheux, tantôt quartzeux qui ont l’éclat 
des pierres fines : en fuppofant donc, par un effet très-naturel, 
qu’entre le moule & l’empreinte il s’y foit formé quelque vuide, 
il aura été rempli par un fuc criftallin q u i,  par fa dureté eft

M z
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fufceptible d’un poli plus v if que le refte de la pierre qui eft 
plus tendre. Telle eft la maniere dont je conçois qu’a été opé­
rée cette pétrification. Si quelques-uns préfèrent à croire que 
ces moucherons fe foient trouvés emprifonnés dans une terre 
molle qui s’eft durcie avec le tem s, ainfi que le Succin où l’on 
rencontre des infectes, je ne puis m ’oppofer à ce fendm ent, 
dès que l’on ne m’oblige pas k l’adopter ,  ce que je ferai d’au­
tant m oins, que je ne conçois pas la poffibilité de la confer- 
vation de ces moucherons dans la terre qui vient k fe pétrifier.

La fig. 3 repréfente une pétrification que jufqu’ici je ne con- 
nois qu’a Chimai. Sa forme extérieure donne à fouvenir de ces 
ouvrages k grains d’orge faits au tour de Mdle. Maubois : comme 
ce corps avant d’être pétrifié paroît avoit été m arin , il s’agiftpit 
de favoir fi dans l’origine il a été coquillage , un Zoophite, ou un 
Polypier: M r.Spick&ty Avocat à Chim ai, homme qui réuffit aiTez 
fouvent k déchiffrer, fi je puis m’exprimer ainfi, les caraéteres les 
plus difficiles du grand livre de la nature, a cru pouvoir m’affurer 
que c’eft une Echinites, en me donnant pour principale preuve de 
fon affertion qu’il étoit heriffé de pointes, ainfi que l’on en juge 
plus dinftin&ement par la piece fig. 4. : voici les raifons que j’ai 
k oppofer à ce fentiment. Tous les naturaliftes favent que les 
Echinites étant de la claffe des multivalves font par conséquent 
compofés de plufieurs pieces diftinétes, que la partie convexe de 
l’Echinite renferme un éto ile , que dans fa partie concave l’on 
diftingue la bouche , & l’anus dé l’anim al, que d’ailleurs toute la 
furface de ce coquillage eft parfemée de mamelons deftinés k s’em­
boîter dans l’extrémité creufe des bâtons ou baguettes d’ourfin, 
lefquels d’ordinaire en font détaché dans les Echinites & fe trouvent 
pétrifiées dans les terres k portée de l’endroit où l’on trouve les 
Echinites. Rien de tout cela ne paroît dans cette pétrification de 
Chimai ; nulle apparence de coquillage pétrifié, car s’il étoit de la 
claffe des Echinites, l’on y apperçevroit des commiffures ou les 
déjoints ordinaires k cette forte de pétrification & les mamelons 
où s’emboîtent les baguettes, ainfi que les autres marques qui an­
noncent que ce coquillage a logé originairement un animal ; le 
feul air de reffemblance que l’on y trouve, c’eft de voir dans la 
piece de la fig. 4 des efpeces de picots que l’on pourroit foup-
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conner avoir été des baguettes dont les ourfins font hériftes,* 
mais ces picots ns font que des protuberances ou des prolonge- 
mens de la fubftance du coquillage n’ayant aucune articulation à 
leur bafe, aînii qu’on les voit aux coquillages mamelonnées ,* j’in­
cline donc bien plutôt à ranger la pétrification dont il s’agit ici 
dans la claffe des Fongites à racines, de même que ceux dont j’ai parlé 
dans III.® volume de nos Mémoires & que l’on y trouve gravé. 
Il eft vrai que n’ayant jufqu’ici rencontré de ces pétrifications de 
Chimai autrement que Fmfires dans la partie oppofée à celle 
convexe repréfentant des grains d’orge avec des veifiges de pojnte 
qui paroiiTent avoir été les racines d e Fongites, il eft à préfumer 
que la face platte eft devenue telle par défaut de confervation ou 
l’ufure efïuyée dans les entrailles de la terre à dû être figurée en 
maniere de calice formé de follicules telles qu’on les voit à la 
plupart des fongites ordinaires, ou en forme d’alvéoles, tels que 
l’on en voit à ceux de Tournay dont il a été parlé ailleurs.

Parmi les foiïiles accidenrels qui fe rencontrent communément 
dans le Comté de Namur fe trouve le M adreporite, dit par Gualterius 
JVLadrepora rejerens cornua cervi , lorfque ce Madrepore fort de la 
mer ,* mais rien de plus rare que de le trouver bien confervé en 
pétrification où fa croûte extérieure eft ordinairement détruite, en- 
forte que les defcriptions, que l’on a donné de ce Madreporite, ne 
peuvent tomber que fur la configuration intérieure, enfin fur fon 
fquelete ; au lieu que depuis la rencontre que je viens de faire 
dans le Hainaut de ces Madreporites revêtus de leur croûte gar­
nie de tubules écailleux, tels que l’ont en mer leurs analogues, 
l’on eft afluré de l’exaétitude de leur forme ; ainfi l’on peut par 
la diverfité des morceaux que j’ai donné au cabinet de l’Académie, 
connoître, non feulement leur ftruéhire intérieure, mais l’extérieure 
très-bien confervée.

Parmi les diverfes Sandalites que j’ai reçus de. Chimai, j’en 
poifédc une qui a confervé fa fécondé valve qui eft en forme d’o­
percule , ce qui confirme le fentiment de Mr. le Baron de Hupfck 
qu i, dans le tem s, a fonné le tocfin contre ceux qui en faifoient 
un coquillage univalve. J’appuie fur cette erreur parce que l’on 
voit avec peine que le Dictionnaire de Falmont de Bomare, ou­
vrage moderne deftiné k donner des principes exafts en hiftoire
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naturelle, tombe encore dans une erreur plus groffiere en les qua­
lifiant de Madreporites.

La pétrification Fig. 5 me paroît très-propre à figurer avec dif- 
tinéfcion dans une planche de notre V.® volume , par fon intégrité 
& fa belle confervation : c’eft peut'-être aux botaniftes à reclamer 
cette plante lapidifiée, foit qu’elle ait originairement appartenu 
à la mer ou.à la terre , ne connoiifant ni Madrepores ni Poly­
piers qui lui reffemblent , quoique , .faute de favoir mieux juf­
qu’ici , je l’aie nommé dans le brouillon de mon catalogue rai- 
fonné Keratóphytes : cette belle & rare pétrification a été trou- 

-vée dans le Uuché de Luxembourg près de la riviere de LeJJe. 
Le Tournaifis abonde en Orthoceratites de toutes efpeces; mais 
j’en ai donné un à l’Académie , des environs de Chimai., qui eft 
le ’plus grand que j’ai vu , ayant z3 concamerations ; ainfi qu’un 
autre encore plus ra re , celui à bourelets , dont la totalité fe- 
parée en trois parties, inferée dans fa m atrice , porte 14 à i f  
pouces : voyez Fig. 6.

Je termine ici ce petit M ém oire, dont l’on voit aflez que le 
b u t, ainfi que celui des précédens eft de chercher à débrouiller 
l’hiftoire naturelle & à la débaralfer de quanticé de fables plus 
propres à amufer qu’à inftruire.
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